
,hTOI::\E CA HO 1) 

TUÉ LE 20 l ç)l4" A CO:\FR ÉCOL' RT (AI NE) 
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Antoill e Can ioni (·tait né il Lyon le 1 '1 ,>eptclllbre 1 S3, 
mais a fanlÎll e était originaire de Cor C', ct la « b ell e » 
était sa v raie patri e. Les sien hab iten t encore à Olmi-
Capella, 11r le ve rsant nord de la sp lendide vallée <l e la 
Tartagi ll e . Il aurait été surprenant qu'Antoine Callioni n 'eut 
pas l'amollr pas ionn é de ce coin de terre . « Je le voi ' encore. 
écrit son camarade Lévy, 11 011 contant avec llne vC'rve 
( blouis ante le c IJ arm e de la Corse . Nou croyioll s pénétrer 
avec lui dan le maquis, en respirer le fortes odeur et vivre 
la v ie des gens de là-bas. » - «( Tl grandit, écrit son p ère, 
à Olmi-Capell a, chef-lieu de canton de la Corse où es parents 
tenai nt hôtel-restalll'ant, et fut élève à l'école primaire. 
Quelle agréable urpri e pour toute la famille, loI' que ' 0 11 

maltre v int nou annoncer un soir qu'Antoine, qui venait à 
peine d'avoir dix ail , élait calldidat au certifica t d 'é tud e . » 

La p tite patrie 'e t montrée g<'-nérew,e envers l" en l"ant 
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(lui lui faisait honneur. Quand, aprè son pas age à 
normale de ice et une quatrième année à Lyon, il entra à 
Saint-Cloud en 1906, la commune d'Olmi-Capella lui 
accorda une bourse sufli ante pour que a condition 
d'externe ne lui fllt point pénibleo Canioni était un jeun e 
homm e court e t fort, large dOépaules, respirant la anté . 
« Ceux d'entre n us qui l'on t connu. ('crit encore on cama-
rade. se so uvienn ent de sa phy ion omi e fran che, oll\"erte, 
toujours ourian te. QlLïl parlât llluiq Lie. l itlérature, politiq t le 
ou mathématiques, il avait toujours le l1I pme accent joyeux 
et convaincu d'un uraye garçon, heu reux de vivre et de 
penser fort ement. Spirituel, ayant dans son langage un léger 
accent (lui ajoutait à la aveur de es réparties. il éta it aim é 
de tous et tous nous rec herchions se avi marqués du 
olide bon sen . » 

),luni du professorat (sc iences) et du certificat d'aptitude 
à l'enseignement du travail manllel. il fut nomme en 190') 
prol'e eur il normale de Iontbriso n. En 1910, il 
pa sa à normale dOAlbertville, t J'un de es frères 
v int r y rejoindre cOJllme (·lève. Dé ce moment il se ,"oua 
il l'éd ucation de es cadet, et a mort fut p our ellx un e 
lourd e perte. Entre temp' il sui\'itles cour de la Faculté d 
Lyon , cn ,"ue de préparer une agrégation; il avait déjà le 
certificat de mathématique générale quand la guerre éc lata. 

L ·ordre de lllobil isation le toucha le 3 aO llt 1 9 d:, ct ne le 
prit pas au dépoUlYu. Il y a,"ait dan sa fami lle UIW as ('Z 

longue tradition de bravoure pour <I" e ridée d'aller un j our à 
la bataille lui flll familière. « Il ne ce ait d"admirer, écri t 
son frère, la rn "daille de ainte-II('li'ne attribuée à son 
arrii're-grand-père et plac?e dan un simpl e co m'et, à côt(· 
de la médaill e de 1 <;59 attribuée à son onde Jo eph, tu(' à 
l'ennem i pendant la rruerre d'Italie, e t dont le nom e t 
inscrit sur le monument de héros tIe }'lagcnta. SOllvent 
aus i il reli ait le dernières et tOllchante lettres de on 
oncle ,\.mbroise, se rgent, tué au combat de Bealll1e-Ia-
Holande et au p(·tit ,"illao'e de (Loiret), 
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dans la meme fosse que son capitaine Dupeyron et son 
lieutenant Varnier. Comme SOIl cœur lJattit d'orgueil lors-
(llL'il apprit pour la première fois que cet oncle prématuré-
ment enlevé avait été un brave et que son nom était in crit 
à Nuits sur le monument des légionnaires! » 

La même lettre nOlis donne lc récit émouvant de son 
départ. « Au moment de quitter la famille pour rejoindre le 
dép()t. il lit appeler dans sa chambre son frère Joseph, alors 
élè' ve-maitre, avec lequel il eut un entretien très bref, mais 
très ionnant. Ayant peut-être iL ce moment une vision 
trè nette du acrifice qui l'attendait, il dit à on hère: « Sïl 
« m'arrive un petit malheur, tu ch asseras le i lées noires aux 
« parents et tu veilleras sur tes jeunes frères comme je l'ai 
« fai t pour toi. » Il y eut alors lin grand silence : Antoine 
contenai t son émotion. les préparatifs repri ren t leur 
train . Cependant l'heure de la éparation est venue. Antoine, 
dans son uniforme de lieutenant, fait ses adieux. En ce moment 
suprême, a mère, ra semblant toute son énergie et montrant 
du doiO't l'horizon qui voile les cMes de France: « Va, mon 
« fils, dit-elle, sois courageux. » Antoine sourit, chassa une 
larme qui perlait sur sa joue, ]Jlli il partit pour obéir à sa 
mère, il partit alLssi pour venger es aIDés. » 

Antoine Canioni, qui avait rait son service militaire avant 
son entrée à Saint-Cloud, était ollicier de réserve et rejoignit 
comme ou -lieutenant le 'HG" d'infanterie. De a vie pen-
dant la guerre, nous ne savon riCIl. Sa carrière fut si courte 
qu'il n'eut pas le temps d'écrire aux siens, et les seuls témoi-
gnages que nous possédions sur se derniers jours sont rI Iis-
torique du 216" d'infanterie et la lettre d'un soldat de a 
sectioll. Ils ne lais ent aucun doute ur la grandeur drama-
tique de sa lin. A ce moment la victoire de la ifarne ache-
vait d'épuiser es eIrets, les Allemands voulaien t sc fixer sur 
la ligne de l'Aisne et leur rési tance se faisait furieusc. 

I( Le 12 septembre, lit-on dans rIIistorique, le 216" 

franchit l'Aisne. Il 'accroche sur les pentes de plateaux 
d'où il esaie de déboucher, les] 2, 13 et 1-( septembre . Le 
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Boche ne veut plus céder de terrain. e t le obu de d o 
recommencent lem musique infernale. L e rl'gim ent épuisé 
commence à creuser des tranchée . 

cc C: 'e t alor que le 20 eptembre. encore en plein e lIuit , . e 
(léclenche une violente attaque all emande . Des groupe 
compact d' enn emi s refoul ent le élément avancés du '21 Ge 
urpris. La lutte est chaude. l ' n jour tri.,t e et brumeux e 

leve et montre de cènes d ' une violence inouïe ... Enfin le 
21 6", par son énergie et sa ténacité, reste maître du terrain. 
CNte chaude journée HOli aura conté des p erte tri.' ' el1-
ibles : quatre ofTlcier ont tué . le lieutenant-colonel est 

blessé, le G" bataillon y gagnera lIne citation à l ' ordre de 
l' armé:e . » 

Antoine Canioni. dan cette lutte. ,e battait à la ferm e 
de Confrécourt , près de Berny-Riv ière (.\i sne) . La lettre 
d'un de es olda t nous apporte un témoi gnage prt'cicux 

se derniers in tant. « Si le li eu tenant Callioni e t mort, 
c'est la b onté et le d ;vouement qu'il avai t pour nou q ui en 
Sont la cau e . TI a \'a it tellemen t peur de nou ex p o cr quïl 
vOlllait tOllj ours. avant, se rendre compt e lui -mc'me si l'en-
nemi n'é: tait pa aux envirom . UII jour quïl (· tait avec nou 
dans une tran chée, il voulu t ortir pour in -pec ter le li eux. 
Tl prit a loro'nette et la porta à e yeux. On lui cri' it : 
« COll chez-v o ll , lieutenant ! )) :'Iai" il J'ut frappé (rUn e b all e 
:'L la tHe. ct il tomba . )) 

L a croix de guerre a \'ec palme \' int récompense r son cou-
rage, mais la famill e 11(' po ("lle le texte ci e la citation. 

Son corps repose dan le cim etière C de Conff(!'court. à 
Berny-Hivi e:'re (Ai ne) . 

G. 


